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EVGUENI

Né en 1971, Evgueni Kissin joue ses premières notes
au piano dès l’âge de deux ans, et entre à l’École de
Musique Gnessine de Moscou à 6 ans, sous les bons
auspices de son professeur, Anna Pavlovna Kantor.
C’est à l’âge de 12 ans qu’il interprète les Concertos
pour piano nOS 1 et 2 de Chopin avec l’Orchestre
Philharmonique de Moscou sous la direction de Dmitri
Kitaenko. Ses tournées au Japon en 1986, au Festival
de Berlin en 1987, et à Londres en 1988 marquent ses
premiers triomphes sur la scène internationale. En
1988, pour le traditionnel Concert de la Saint-
Sylvestre, il joue avec l’Orchestre Philharmonique de
Berlin sous la baguette d’Herbert von Karajan. L’enre-
gistrement audio et vidéo réalisé à cette occasion par
Deutsche Grammophon sera diffusé dans le monde
entier. 
En 1990, il fait ses débuts aux BBC Proms de Londres,
puis aux États-Unis, où il interprète les Concertos de
Chopin avec l’Orchestre Philharmonique de New York
sous la direction de Zubin Mehta. Cette même année,
il donne un récital mémorable en ouverture de la
centième saison du Carnegie Hall.
Evgueni Kissin a été récompensé par de rares
honneurs : 
En 1987, il reçoit le prix Crystal d’Osaka pour le
meilleur concert de l’année ; en 1992, il est le seul
invité classique aux Grammy Awards ; en 1995, c’est le
plus jeune pianiste à recevoir le Prix de l’Instrumenta-
liste de l’Année décerné par le Musical America, avant
d’être couronné en 1997 par le Prix Triumph pour sa
contribution à la culture russe. En 2001, il est nommé
Docteur Honoris Causa par la Manhattan School of
Music. 
Evgueni Kissin est le premier musicien à avoir donné
un récital aux Proms de Londres (en 1997 puis en
2000).
Son immense talent le conduit à jouer avec des chefs
comme Claudio Abbado, James Levine, Seiji Ozawa,
Vladimir Ashkenazy, Daniel Barenboim, Christoph von
Dohnányi, Carlo-Maria Giulini, Lorin Maazel, Evgueni
Svetlanov et Yuri Temirkanov.



5

KISSIN

On retiendra de sa vaste discographie chez BMG/RCA
les enregistrements des Concertos pour piano nO 2 et
nO 3 de Rachmaninov avec l’Orchestre Symphonique
de Boston sous la direction de Seiji Ozawa, ainsi que
les Préludes, les Ballades, la Barcarolle, le Scherzo
nO 4 op. 54, la Sonate nO 2 et la Polonaise héroïque de
Chopin, les Études d’exécution transcendante de
Liszt, la Sonate dite « Au clair de Lune » de Beethoven,
les Variations sur un thème de Paganini de Brahms, la
Fantaisie opus 17 et les Kreisleriana de Schumann
puis le Concerto nO 2 de Rachmaninov avec le London
Symphony Orchestra sous la direction de Valery
Gergiev.
Pour Deutsche Grammophon, il enregistre la
Wanderer-Fantasie de Schubert, les Fantaisies op.116
de Brahms et la Rhapsodie hongroise nO 12 de Liszt,
puis pour Sony les Sonates nOS 30 et 52 de Haydn et la
Sonate D 784 de Schubert.
Ses enregistrements ont été récompensés par de
grands prix tels que l’Edison Klassiek aux Pays Bas,
ou le Diapason d’Or et le Grand prix de la Nouvelle
Académie en France. Parmi ses derniers enregistre-
ments, il faut retenir la Toccata, Adagio et Fugue en do
majeur de Bach dans la transcription de Busoni,
l’Alouette de Glinka et Balakirev, les Tableaux d’une
exposition de Moussorgsky, la Sonate nO 1 en fa
majeur et le Carnaval de Schumann.
L’enregistrement de son récital Brahms, sorti chez
BMG/RCA, a reçu le Diapason d’Or de l’année 2003. Le
documentaire de Christopher Nuppen, Evgueni Kissin :
The Gift for Music est récemment sorti en vidéo et DVD
chez le même éditeur.
Pendant l’été 2004, Evgueni Kissin a effectué son
premier concert de musique de chambre en France
avec Alexandre Kniazev. 
Lors de la saison 2004/2005, il se consacre essentielle-
ment à l’intégrale des 5 Concertos pour piano de
Beethoven, qu’il présente avec les principales forma-
tions internationales, et notamment en octobre 2004,
au Théâtre des Champs-Élysées, avec l’Orchestre
national de France dirigé par Kurt Masur.
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LUDWIG VAN BEETHOVEN (1770-1827)

Sonate pour piano
en ut majeur n° 3 op. 2 n° 3

Allegro con brio
Adagio
Scherzo. Allegro
Allegro assai

Sonate pour piano
en mi bémol majeur n° 26 op.81a,

Das Lebewohl

Das Lebewohl, Adagio – Allegro
Abwesenheit, Andante espressivo, In gehender Bewegung,
doch mit viel Ausdruck 
Das Wiedersehen, Vivacissimamente, Im lebhaftesten
Zeitmaße 

Les 32 sonates pour piano de Beethoven tracent dans sa
carrière une trajectoire immense et ont fait accomplir 
à l’écriture pour piano un pas de géant. Selon la formule
de Hans von Bülow, le célèbre chef d’orchestre 
du XIXe siècle, elles sont le Nouveau Testament de l’art
pianistique (l’Ancien Testament étant Le Clavier bien
tempéré de Bach).
Pour la première fois, le clavier s’ouvre à une recherche
de sonorités quasi-symphoniques, à l’utilisation
maximale de ses possibilités, provoquant des
modifications de facture de l’instrument qui en retour
incitent à de nouvelles explorations musicales. Il devient
progressivement l’ « instrument roi » qu’il sera pour les
romantiques, capable du lyrisme le plus tendre comme
des éclats les plus violents.
Mais les innovations de Beethoven sont aussi
structurelles. Comme le remarque le pianiste Alfred
Brendel : « Beethoven ne se répète pas dans ses Sonates.
Chaque œuvre, chaque mouvement est un nouvel
organisme. » Partant dans ses premières Sonates des
formes conventionnelles, il aboutit dans les dernières à
de nouveaux critères d’organisation logique. Ce qui
semble d’abord fantaisie débridée se révèle bien vite
liberté conquise sur le passé et offerte à l’avenir du
piano… comme à celui de la musique.

L’opus 2 est la seconde publication, en 1796, du jeune
Beethoven fraîchement arrivé à Vienne et encore
récemment élève turbulent de Haydn. Il comprend trois
sonates. Cette première publication pour piano revêtait
certainement pour Beethoven une importance capitale.
C’est en effet comme improvisateur sur cet instrument
qu’il devait sa notoriété dans les milieux aristocratiques
et artistiques de la capitale d’empire. Les témoignages
recueillis sur cette activité nous décrivent la très forte
impression laissée par Beethoven sur ses auditeurs, qui
racontent parfois avec effroi les libertés harmoniques
extrêmes prises par « le grand Moghol », comme l’appelait
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son professeur. Le défi était donc double : d’une part
s’inscrire dans la tradition de la sonate pour piano, après
Haydn et Mozart, et faire tant soit peu allégeance à leur
génie, et d’autre part affirmer une personnalité propre.
Beethoven, tout en respectant le modèle classique de la
sonate pour piano, l’aménage déjà aux mesures de son
imagination, notamment en lui ajoutant un mouvement
supplémentaire (Scherzo) et surtout en introduisant au
sein d’une construction d’ensemble évidente un certain
nombre d’éléments imprévisibles et déroutants,
directement issus de sa pratique de l’improvisation.
Enfin, dès cette première publication, il ouvre le genre à
des styles qui lui sont étranger, en se référant
implicitement au chant, à l’hymne ou au choral.
La Sonate n° 3 est la plus brillante et virtuose de la série.
Le premier mouvement joue les contrastes en faisant
alterner un thème très dynamique et extraverti,
aux indications de nuance opposées (pianissimo –
fortissimo) avec un second thème lyrique d’une grande
plénitude : « comme lorsqu’on pénètre par un beau jour
d’été dans une forêt » selon le pianiste Edwin Fischer.
Cette juxtaposition tend à produire un déploiement
d’énergie irrésistible, parfois plus proche du style d’un
concerto pour piano que de celui d’une sonate, en
témoigne l’extraordinaire cadence qui termine le
mouvement et fait presque office de second
développement. L’adagio présente un de ces moments
extrêmement troublants dans lesquels Beethoven semble
anticiper le style de sa plus haute maturité. Après un
premier thème interrogatif et dégageant une atmosphère
éthérée et mystérieuse, s’élève un chant très doux, en
mineur, profondément triste et solitaire, qui plonge
soudainement dans le monde de la plus intime
expression beethovénienne, telle qu’il ne l’offrira que
dans ses ultimes œuvres. Dans le dernier mouvement, le
compositeur insère une sorte de bref choral 
« qui représente alors, dans la littérature pianistique,
quelque chose de tout à fait nouveau… Les romantiques
allemands ont fait leur profit d’une si belle trouvaille de
Beethoven » (Paul Badura Skoda). Cette sonate, si elle se
ressent encore des limites imposées par l’instrument 
– « pour le clavecin ou le piano-forte » est-il indiqué sur la
page-titre – tend pourtant à les dépasser. Sa virtuosité,
destinée à mettre en valeur Beethoven pianiste, est déjà
soumise aux exigences de sincérité et de lyrisme qui
caractérisent la production du compositeur 
et l’éloignent définitivement de la musique de salon 
ou de divertissement, obligeant l’auditeur à l’écoute
active d’un déroulement musical qui associe émotion,
réflexion et effet physique.
Dans ce contexte, la dédicace de cet opus 2 à Haydn
témoigne autant d’un hommage que d’une volonté de
rupture. Haydn aurait en effet souhaité que Beethoven se
présente sur la page-titre comme son élève. Le refus de
celui-ci, prétextant qu’il « n’avait rien appris de lui » durant
son année d’enseignement, au-delà d’un simple trait de
caractère typiquement beethovénien dans son affirmation
d’autonomie, indique surtout que ce qui l’intéressait
désormais se situait hors des normes de composition et de
pensée que Haydn avait contribué à imposer.
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Composée en 1809 et 1810, la Sonate op. 81a est
fortement liée à des circonstances biographiques. Vienne
vit alors dans l’angoisse de l’arrivée imminente des
troupes napoléoniennes, et ceux qui en ont la possibilité
fuient la ville. Parmi eux se trouve l’élève et protecteur de
Beethoven, l’archiduc Rodolphe. Le compositeur, qui n’a
pas les moyens de fuir, entreprend peu après son départ
cette sonate dont le premier mouvement porte la
suscription « L’adieu, Vienne le 4 mai 1809, jour du départ
de S.A.I. mon archiduc vénéré. » Le troisième mouvement
sera composé pour le « Retour de S.A.I. mon archiduc
vénéré, le 30 janvier 1810 » dans une ville bombardée puis
occupée par les troupes françaises. La sonate sera donc
logiquement constituée de trois mouvements : l’adieu,
l’absence, le retour. Mais faut-il prendre ces indications
pour un programme ? Il s’agit plutôt d’indiquer les trois
états d’âme intimes et universellement humains dont
Beethoven a souhaité donner une traduction musicale,
et qui semblent l’avoir particulièrement occupés durant
cette période sa vie. Un certain nombre de compositions
contemporaines, notamment les Ariettes op. 82 et les
Lieder WoO 137, 138 et 139, évoquent en effet des
sentiments proches : l’amour lointain, la nostalgie et
l’attente, l’espoir de retrouver l’être aimé. C’est la raison
pour laquelle il préférera au français « les adieux »
l’allemand « das lebewohl » comme titre général de la
sonate, donnant en octobre 1811 à son éditeur cette
explication : « Lebewohl est tout autre chose que 
Les adieux : on ne dit le premier qu’à une seule personne,
et de cœur seulement, l’autre à toute une assemblée,
à des villes entières. »
La sonate comporte trois mouvements de type lent/vif
– lent – vif. Le thème du premier constitue une devise
musicale, inscrite sur la partition, reproduisant les trois
syllabes du mot « le-be-wohl » (sol – fa – mi bémol) 
et son caractère affectif. Il s’agit d’un véritable thème
cyclique qui fera une apparition dans le troisième
mouvement, le thème du second mouvement en étant
lui-même directement issu. Cette récurrence confère à
cette sonate une très forte unité, et témoigne du souci
croissant de Beethoven pour les questions de forme et de
cohérence interne de ses œuvres. L’instabilité tonale du
second mouvement accentue son caractère d’incertitude
douloureuse et d’errance, et renoue avec un style
d’improvisation. Sans marquer de pause après 
le mouvement précédent, le troisième mouvement 
résout cette attente en une explosion de joie débridée 
et expansive.
La devise musicale du premier mouvement a beaucoup
frappé les esprits et de nombreux compositeurs s’en
seront inspiré, soit pour élaborer leur propre thème
musical, soit pour une citation textuelle, la dernière en
date étant celle de Peter Eötvös dans son opéra Trois
Sœurs (séquence 1, n° 10), dans un même contexte
d’adieu, définitif cette fois.

Note de programme 
avec la collaboration de S.S.
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FRÉDÉRIC CHOPIN (1810-1849)

Scherzo n° 1 en si mineur op. 20

Presto con fuoco

Scherzo n° 2 en si bémol mineur
op. 31

Presto

Scherzo n° 3 en ut dièse mineur
op. 39

Presto con fuoco

Scherzo n° 4 en 3 majeur op. 54

Presto

« Scherzo » signifie en italien « plaisanterie ». Le scherzo
dérive du menuet, et le remplaça progressivement, grâce
surtout à Beethoven et Schubert, comme troisième (ou
exceptionnellement deuxième) mouvement de formes
telles que la symphonie, le quatuor ou la sonate. Comme
le menuet, il se caractérise par une mesure à trois temps
et un trio central. Le tempo en est généralement plus
soutenu, transformant souvent le rythme policé de ce
dernier en danse intense et même parfois sauvage.
Si le scherzo est généralement intégré à des formes plus
vastes, quelques compositeurs, Schubert, Liszt et
Moussorgski entre autres, ont écrit pour le piano des
scherzos indépendants. Ces œuvres sont toutefois
relativement mineures dans leur production. Les quatre
Scherzos de Frédéric Chopin, par contre, figurent parmi
ses chefs-d’œuvre, et donc parmi les pages essentielles du
répertoire romantique pour piano. La virtuosité extrême
de ces pages, combinée à leur puissance émotionnelle, en
a fait depuis longtemps des œuvres très populaires.
Les Scherzos de Chopin n’ont cependant aucun rapport
avec le scherzo de la sonate classique. Ce sont des œuvres
amplement développées qui trouvent leur unité dans leur
rythme commun à trois temps. Leur caractère épique,
passionné, parfois dramatique, est très éloigné du scherzo
classique. Robert Schumann, en étudiant la partition du
Premier Scherzo en si mineur, fit la remarque suivante :
« Comment doivent s’habiller le sérieux et la gravité,
si la plaisanterie se promène dans des habits aussi 
sombres ? » Le Quatrième Scherzo, plus sobre, plus retenu
et mélancolique, semble être celui qui correspond le
mieux au titre choisi par Chopin.
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En 1830, Chopin quitte la Pologne, peu de temps avant
l’insurrection de Varsovie. Il ne reverra jamais son pays
natal. Réfugié à Vienne, il y commence la composition du
Premier Scherzo, une œuvre qu’il achèvera en 1832 après
son installation à Paris. Chopin aurait eu l’idée de ce
Scherzo après avoir passé une nuit entière dans la
cathédrale de Vienne envahie de ténèbres, alors qu’il était
désespéré par l’exil et les mauvaises nouvelles venues de
Pologne. Il s’ouvre sur une succession d’accords d’une
audace harmonique inouïe pour l’époque. Le seul
moment de répit dans cette page fiévreuse et angoissée
est le passage central en si majeur, marqué molto piu
lento. Chopin y cite, sur le rythme d’une berceuse, un
Noël traditionnel polonais, « Dors Jésus, dors ». Le reprise
de la première partie entraîne l’œuvre, de plus en plus
virtuose, vers une coda splendide. Le Premier Scherzo est
dédié à Thomas Albrecht, marchand de vins et consul de
Saxe à Paris, un des meilleurs amis de Chopin. Pour des
raisons commerciales, ce Scherzo fut édité en 1835 à
Londres avec le sous-titre « Banquet infernal », malgré
l’opposition du compositeur.
Le Deuxième Scherzo est le plus connu des quatre. Il fut
écrit à Paris en 1837. Schumann aimait beaucoup 
ce morceau, qu’il comparait à une poésie de Byron 
« débordante de tendresse et de hardiesse, d’amour et de
mépris ». Suivant le témoignage d’un élève de Chopin,
les triolets sotto voce du début étaient la question, et les
accords énergiques du thème suivant la réponse. Chopin
en disait « On ne le joue jamais assez interrogateur, assez
piano. Ce doit être une maison des morts, c’est la clé du
morceau tout entier. » La répétition de la mélodie conduit
vers un épisode puissant de traits montants et
descendants. La simple cantilène du second thème,
con anima, est tout d’abord accompagnée de croches à la
main gauche, puis se charge d’arpèges et d’accords
périlleux. Un passage moins exalté se fait entendre, avant
qu’un fiévreux agitato n’amène l’œuvre vers sa
conclusion résolue. Le Deuxième Scherzo est dédié à une
élève de Chopin, la comtesse Adèle de Fürstenberg. La
première édition anglaise, là encore, affubla ce scherzo
d’un sous-titre qui se voulait accrocheur, « Méditation ».
Le Troisième Scherzo fut commencé par Chopin lors d’un
séjour qu’il fit à Majorque avec Georges Sand en janvier
1839. Chopin le termina à Paris quelques mois plus tard.
Après une introduction presque lizstienne, un premier
thème se développe jusqu’à l’apparition d’un thème de
choral en ré bémol majeur entrecoupé d’arpèges
descendants. Ces deux thèmes alterneront jusqu’à une
coda con fuoco extrêmement virtuose, et l’œuvre se
termine comme elle avait commencé, par des octaves
franches et décidées. Le Troisième Scherzo est dédié à un
des élèves préférés de Chopin, Adolf Gutman, célèbre à
l’époque pour l’étendue de clavier que ses mains
parvenaient à couvrir.
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Plus serein et plus nostalgique, le Quatrième Scherzo,
composé lors d’un heureux été passé à Nohant avec
Georges Sand, est une page lyrique, débarrassée de
l’exaltation tragique caractérisant les trois précédents.
C’est un Chopin heureux de vivre, volubile, qui
improvise librement, utilisant toute l’étendue du clavier.
Certes le long trio central, en mi mineur, où passent
fugitivement des rythmes de valse et de barcarolle, se
teinte de mélancolie, mais il s’agit plutôt de la mélancolie
souriante si propre à Chopin. Cette pièce lumineuse se
termine par d’impressionnants traits de virtuosité. Le
Quatrième Scherzo, écrit en 1842, est dédié à deux élèves
de Chopin, Jeanne et Clothilde de Caraman.

Note de programme avec la collaboration de 
FRÉDÉRIC ARCHAMBEAUD.



MUSIQUE DE CHAMBRE - RÉCITALS
Katia et Marielle Labèque auditorium
Mozart - Brahms - Ravel - Gershwin
Scherzos n°S 1 à 4 de Chopin
jeu 9 fév – 20 h

OPÉRA
Le Barbier de Séville grand théâtre
Opéra-bouffe de Gioachino Rossini
Direction Jean-François Verdier
Mise en scène Olivier Desbordes
mar 24 janv – 20 h
ven 27 janv – 20 h
dim 29 jan – 15 h
jeu 2 fév – 20 h
sam 4 fév – 20 h

ORCHESTRES
Orchestre du duo dijon grand théâtre
Direction Jean-François Verdier
Piano Jean-François Heisser
Musique funèbre maçonnique KV 477
Concerto pour piano n° 25 KV 503
Symphonie n° 41 KV 551 de Mozart
mar 31 jan – 20 h

Orchestre symphonique de la radio de Prague auditorium
Direction Vladimir Valek
Alto Raphaël Oleg 
Sarka, extrait du cycle Ma Patrie de Smetana
Concerto pour alto et orchestre de Feld - création mondiale
Symphonie n° 8 op. 88 de Dvořák
mer 7 fév – 20 h

DANSE
Les Ballets de Monte-Carlo auditorium
Chorégraphie Jean-Christophe Maillot
Le Songe - création
ven 3 fév – 20 h
sam 4 fév – 20 h

THÉÂTRE - THÉÂTRE MUSICAL
Le Condamné à mort théâtre du Parvis Saint-Jean
Poème de J. Genet
Mis en musique par Philippe Capdenat
Direction musicale Dominique Dournaud
Mise en scène Michel Fau
Orchestre du duo dijon
mar 7 fév - 20 h
mer 8 fév – 20 h
jeu 9 fév - 20 h
Précédé de la diffusion du film Le Chant d’amour
de Jean Genet

Autour des spectacles
Conférence Geneviève Vincent
Les sources littéraires dans le ballet
ven 3 fév – 18 h 30 – auditorium / grand salon

Bords de plateau
sam 4 fév – À l’issue de la représentation

Billetterie au grand théâtre
03 80 60 44 44 
du lundi au vendredi de 10 h 30 à 18 h 30
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